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TEXTE

Introduction
Le chant fait partie des pratiques qui se main tiennent dans l’histoire
de l’école mater nelle et des salles d’asiles des années 1830, aux classes
mater nelles contem po raines. Son histoire ne semble avoir cepen dant
fait l’objet d’aucune étude à part entière rele vant de l’histoire de la
péda gogie du présco laire. Les travaux contem po rains sur le chant
enfantin s’inter rogent plutôt sur l’histoire du réper toire des chants
tradi tion nels (Damon- Guillot et Macaigne, 2022) ou sur les rela tions
entre chant et litté ra ture enfan tine (Rayna, Séguret et Touchard,
2015  ; Gaiotti et Hamaide- Jager, 2020). L’examen histo rique des
usages péda go giques du chant, des attentes norma tives que les
ensei gnants asso cient à cette acti vité, mais aussi des méthodes
d’appren tis sages qu’ils valo risent pour concré tiser ces attentes, reste
à entreprendre.

1



Le rôle du chant dans L’Ami de l’Enfance (1835-1896)

L’étude qui suit s’appuie exclu si ve ment sur des textes pres crip tifs.
Elle s’inscrit dans une démarche philo so phique rele vant de l’histoire
concep tuelle de la péda gogie  : il est ici ques tion d’inter roger les
discours par lesquels les  pédagogues 1 réflé chissent sur ce que les
pratiques doivent être, selon eux. En ce sens, cette histoire n’est pas
une histoire des pratiques usuelles domi nantes des salles d’asile et
des écoles mater nelles : elle relève de l’histoire des idées.

2

L’hypo thèse est la suivante  : si, entre 1835 et 1896, les pres crip tions
péda go giques sur le chant évoluent en suivant le mouve ment général
de la péda gogie du présco laire, la parti cu la rité remar quable du chant
réside dans la façon dont celui- ci doit permettre  un condi tion ne‐ 
ment  affectif amenant l’enfant à aimer non seule ment le fait de
chanter, mais aussi à aimer ce qu’il dit ou fait en chan tant. Ce faisant,
le chant devient une manière de mora liser les enfants en amenant à
faire ce qu’ils doivent comme quelque chose qu’ils veulent. Mais la
spéci fi cité du chant ne s’arrête pas là  : il n’est pas simple ment une
façon de créer ce lien affectif au devoir, mais il consiste aussi à
l’exprimer. L’enthou siasme que l’enfant met dans le chant et que l’on
peut constater en regar dant l’enfant chanter, est traité par les péda‐ 
gogues comme une forme d’expres sion authen tique de l’adhé sion de
l’enfant à ce qu’énoncent les paroles du chant.

3

Notre étude s’appuie exclu si ve ment sur les articles  de L’Ami
de l’Enfance portant expli ci te ment sur le chant durant toute la durée
de vie de la revue, c’est- à-dire entre 1835 et 1896. Suivant ce prin cipe,
un corpus d’un peu moins d’un article par décennie se détache (1835 ;
1846 ; 1858 ; 1869 ; 1882 ; 1896). Préci sons toute fois que quatre articles
de Caro line de  Barrau, en 1883, ont été laissés de côté car leur
contenu repro dui sait de près ceux des articles de 1858 et de 1869 –
cela sera précisé dans l’analyse de l’article de 1882. Le corpus retenu
ne peut cepen dant prétendre rendre compte de façon exhaus tive de
tous les articles qui traitent du chant  dans L’Ami de  l’Enfance. Les
notes péda go giques, les rapports d’inspec tion, les comptes rendus
d’épreuves de concours peuvent, parfois au milieu d’autres sujets,
traiter de la ques tion du chant (c’est par exemple le cas des « Notes
péda go giques » du numéro du 15 novembre 1886). En ne rete nant que
les articles de fond sur le sujet, le corpus ici analysé semble toute fois
assez repré sen tatif des diffé rentes voies que les péda gogues de la
revue ont pu emprunter pour réflé chir sur le chant dans les salles
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d’asile ou à l’école mater nelle. L’analyse des articles est découpée en
trois périodes marquées par des parti cu la rités péda go giques diffé‐ 
rentes  : la période  1835-1846, qui met l’emphase sur la dimen sion
mora li sante du chant, s’inscrit dans la conti nuité de la poli tique
éduca tive de la monar chie de Juillet  ; la période  1858-1869, où l’on
prête une atten tion toute parti cu lière aux aspects esthé tiques du
chant, illustre certaines des préoc cu pa tions péda go giques susci tées
par la récep tion fran çaise des propo si tions de Fröbel  ; la
période 1882-1892, où le thème du l’appren tis sage de la langue fran‐ 
çaise vient au premier plan dans le contexte de l’unifi ca tion linguis‐ 
tique de la Troi sième République.

1835-1846 : l’impor tance de
consti tuer un réper toire de
chants mora le ment édifiants

Battelle, « Du chant dans les salles
d’asile » ( janvier- mars, 1835)

C’est dans le numéro de janvier mars 1835, qui est aussi le numéro
inau gural de la revue, que le premier article de L’Ami de l’Enfance sur
le chant est publié. Rédigé par Battelle, il s’inti tule « Du chant dans les
salles d’asile ». Le chant y est présenté comme une pratique déjà bien
établie en Suisse, en Alle magne (il est plau sible que Battelle fasse
réfé rence aux propo si tions de Pesta lozzi et de Fellen berg) et, surtout,
en Angle terre. L’accent mis sur le modèle anglais n’est pas surpre‐ 
nant : c’est avant tout sur l’Infant School britan nique que se modé lise
la salle d’asile fran çaise (Luc, 1997 ; Vergnon, 2023). Le travail de Marie
Vergnon permet d’ailleurs de constater que les usages du chant dans
les salles d’asiles des années 1830 – les marches, les leçons chan tées,
les chants reli gieux  – sont très proches de ceux  des Infant  Schools
(Vergnon, 2013 ; 2023).

5

L’objet prin cipal de l’article de Battelle est d’exposer les raisons
d’adopter le chant dans les salles d’asile fran çaises. La première de
ces raisons, c’est que chanter est une bonne façon de délasser les élèves
entre les leçons.
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Le maître s’aperçoit- il que l’atten tion des enfants a été fati guée par
une expli ca tion sérieuse et diffi cile à saisir, il se hâte de recourir au
chant pour faire trêve à leur lassi tude, pour reposer leur jeune
imagi na tion. Et à l’instant vous voyez les figures s’épanouir, la joie
briller sur tous les visages

(L’Ami de l’Enfance [doré na vant noté AE], janvier- mars 1835, p. 50).

Cette préoc cu pa tion pour le main tien atten tionnel des enfants est
tout à fait repré sen ta tive de la méthode des salles d’asile que Jean- 
Denis Cochin expose dès 1833 dans son Manuel des fonda teurs et des
direc teurs des premières écoles de l’enfance, connues sous le nom de
salles  d’asile. Dans ce manuel, Cochin explique que cette méthode
s’appuie sur un vaste réper toire de situa tions permet tant de relancer
conti nuel le ment l’intérêt des enfants.

7

Il importe peu de commencer par un mode d’ensei gne ment de
préfé rence à un autre, et il faut bien se garder de les tenir long temps
sur une même méthode ; la variété, au contraire, est un moyen
puis sant de les fixer. La diffi culté prin ci pale est de les empê cher de
dormir et de s’ennuyer, et le moyen de les tenir en haleine se trouve
dans le mouve ment des bras, des mains, de la tête, dans un assis et
un levé conti nuels, dans un ensemble de chant et de musique,
entre mêlé d’appel et d’atten tion par des expli ca tions nouvelles, des
récits, des surprises, et tout un ingé nieux concert de moyens pour
les faire conti nuel le ment écouter, agir, parler et changer de place ; il
faut sans cesse varier le sujet et le mode d’enseignement.

(Cochin, 1834, p. 228)

Dans le Manuel de Cochin, le chant est aussi utilisé pour faci liter une
autre forme de tran si tion  : il accom pagne les dépla ce ments du
groupe d’élèves dans la salle  d’asile. L’Ami de  l’Enfance publiera plus
tard (AE, mai- juillet, 1835) la repro duc tion d’une parti tion du Manuel,
un chant de Battelle inti tulé « Plan- Plan », illus trant le type de chants
qui pouvait accom pa gner les marches en rang (figures  1 et 2). Ici, le
chant est utilisé comme un instru ment de disci pline permet tant à
l’ensei gnant de garder un certain contrôle sur un groupe qui dépas‐ 
sait souvent la centaine d’enfants 2.
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Figure 1. « Plan- plan. Marche pour rentrer en classe », parti tion publiée dans le

Manuel de Cochin (1834) et dans L’Ami de l’Enfance de mai juillet 1835

L’indi ca tion « marche » et « pas de route » indique que ce chant doit être utilisé pour accom- 
pa gner les dépla ce ments dans la salle d’asile.

gallica.bnf.fr / BnF. https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k28792q/f287.item.

https://www.ouvroir.fr/lpa/docannexe/image/792/img-1.jpg
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k28792q/f287.item
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Figure 2. « Entrée en classe », gravure publiée dans le Manuel de Cochin (1834)

gallica.bnf.fr / BnF. https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k28792q/f309.item.

La deuxième raison de chanter dans les salles d’asile que propose
Battelle est  que chanter est un moyen effi cace de mémo riser
des informations.

9

Le chant offre encore un autre avan tage : il donne la faci lité de
cultiver la mémoire : les paroles s’y gravent mieux par l’effet combiné
de la mesure et de la rime. C’est un double moyen de
mnémo tech nique, d’autant plus utile à employer que, loin de coûter
aucun effort à l’esprit, il se présente sous la forme d’un amuse ment et
laisse, par ce motif, des traces d’autant plus profondes dans
les souvenirs.

(AE, janvier- mars 1835, p. 31)

Une fois de plus, le Manuel de Cochin nous en apprend plus sur cet
usage. On y trouve en annexe, une sélec tion de chants, notam ment,
un « Chant de l’alphabet », un « chant de l’épel la tion » (figure 3) et des
chants inti tulés « la numé ra tion », où l’on chante la comp tine numé‐ 
rique de  1 à  100, «  l’addi tion  », où l’on calcule en série en ajou tant
conti nuel le ment 2 au résultat précé dent (2 + 2 ; 4 + 2 ; 6 + 2… jusqu’à
100) et, enfin, un « chant de la table de Pytha gore » pour apprendre

10
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Figure 3. « Chant de l’alphabet et Chant de l’épel la tion », parti tions publiées

dans le Manuel de Cochin (1834)

gallica.bnf.fr / BnF. https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k28792q/f291.item.

les tables de multi pli ca tion. Ici, la fonc tion mnémo tech nique du chant
doit permettre de faire mémo riser aux élèves des infor ma tions liées à
l’appren tis sage de la lecture et du calcul.

Rele vons tout de même que la litté ra ture sur la péda gogie des salles
d’asile fait peu état de ce type de chant. En dehors du manuel de
Cochin, on ne trouve, dans L’Ami de l’Enfance comme dans les divers
recueils de chant qui ont pu être consultés, aucune parti tion de chant
simi laire. Néan moins, des indi ca tions passa gères ponc tuelles dans
certains  articles 3 suggèrent que la pratique reste dans les usages.
Aujourd’hui encore, il faut le signaler, le « chant de l’alphabet », par
lequel on récite les lettres sur l’air de Ah ! vous dirais- je maman, est
couram ment employé dans les crèches et les écoles maternelles 4.

11
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Troi sième raison de chanter dans les salles d’asile : le chant peut être
utilisé pour l’éduca tion reli gieuse et morale des enfants.

12

Il faut profiter de tous les avan tages pour faire péné trer dans ces
jeunes cœurs des prin cipes de reli gion et de morale. Qu’une douce et
grave harmonie porte vers le ciel les accents de ces inno centes
créa tures. La prière en sera plus solen nelle et sa sain teté en sera
mieux comprise.

(AE, janvier- mars 1835, p. 31).

Battelle donne en cita tion deux chants qu’il tire du recueil
d’Émilie Mallet, Chants pour les salles d’asile 5. Dans l’aver tis se ment de
cet ouvrage (repro duit  dans L’Ami de  l’Enfance de mai 1836), Mallet
justifie sa sélec tion de chants reli gieux et moraux en élevant en
modèle le réper toire des Infant Schools.

13

Les chants des Infant Schools d’Angle terre sont, pour la plupart,
encore plus simples et plus fami liers que ceux- ci, et cepen dant ils
laissent dans le cœur et dans l’âme des enfants des traces salu taires,
parce qu’ils expriment des idées pures et saintes. Nous avons aussi
cherché à faire naître quelques douces impres sions de devoir et
d’amour de Dieu, en même temps que nous tâchions de captiver
l’atten tion des enfants ; car il fallait répondre à leur besoin naïf
d’amuse ment et de gaîté.

(AE, mai 1836, p. 286)

Voici comment Battelle commente le chant inti tulé « Ma Mère » :14

Quels trésors de tendresse mater nelle nous révèlent ces lignes !
quelle suavité de senti ments ! quelle leçon de piété filiale ! Ah !
plai gnons celui dont l’œil reste rait sec à la lecture de ces touchantes
paroles !

Oui ! voilà les modèles que nous propo sons pour les cantiques pieux,
pour l’expres sion de l’amour et de la recon nais sance des enfants
envers les auteurs de leurs jours.

(AE, janvier- mars 1835, p. 35)
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Il y a ici un retour ne ment  : dans un premier temps, le chant, alliant
« douce » mélodie et « touchantes » paroles, provoque une émotion
que l’on traite comme une forme d’adhé sion person nelle à ce que le
chant énonce. Dans un second temps, la pratique du chant est décrite
comme une expres sion émotion nelle qui va au- delà de la simple
exécu tion du chant en rendant mani festes les émotions que le chant
provoque chez celui qui chante et, par suite, son adhé sion à son
contenu moral. En ce sens, les chants reli gieux et moraux doivent
permettre l’inté rio ri sa tion de règles morales tout en les exté rio ri sant
comme des règles pour lesquelles on est déjà engagé.

15

Cette double dimen sion d’inté rio ri sa tion et d’exté rio ri sa tion, parti cu‐ 
liè re ment visible dans le cas des chants reli gieux et moraux, est aussi
présente dans les autres formes de chant évoquées précé dem ment.
Qu’il s’agisse d’une marche ou d’un chant de multi pli ca tion, il est
toujours à la fois ques tion d’amener l’enfant à adopter un compor te‐ 
ment défini tout en s’assu rant qu’il le fasse avec joie – état émotionnel
qui trans pa raît dans l’entrain qu’il met dans le chant.

16

Le compor te ment de l’enfant attendu dans le chant relève simul ta né‐ 
ment du condi tion ne ment et de l’enga ge ment personnel : ce que l’on
attend de l’enfant, c’est sans doute qu’il obéisse ou qu’il auto ma tise
certains savoirs (en suivant la marche, en connais sant l’alphabet),
mais encore qu’il obéisse et embrasse des auto ma tismes comme des
actes qu’il ne suit pas par obéis sance ou par auto ma tisme, mais par
enga ge ment personnel. Autre ment dit, il s’agit d’amener l’enfant à
faire ce qu’il doit comme quelque chose qu’il veut. On voit ici que le
chant n’est pas tant une façon de faire obéir qu’une façon de trans‐ 
former l’obéis sance en adhé sion spontanée.

17

Une fois que l’on a reconnu que la fonc tion prin ci pale du chant dans
les salles d’asile est de donner les moyens aux enfants d’exprimer leur
enga ge ment dans le travail, on peut traiter les consi dé ra tions
pratiques sur les bonnes manières de chanter dans les salles d’asile
comme autant de façon de réflé chir sur les condi tions concrètes
permet tant de faire advenir cette expression.

18

Dans l’article de Battelle, cette réflexion concerne d’abord le réper‐ 
toire à utiliser. Seuls des chants d’une certaine qualité affec tive
permettent de susciter l’adhé sion spon tanée des enfants tout en les
éduquant. Il n’est cepen dant pas aisé d’inventer de « douces » mélo ‐

19
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dies et de « touchantes » paroles, ce qui amène Battelle à faire appel
aux poètes : il faut, suggère- t-il, ouvrir une « nouvelle branche de la
litté ra ture » mettant la créa ti vité de l’artiste au service de l’éduca tion
des jeunes enfants.

Ô vous, poètes illustres dont la France s’enor gueillit à si juste titre,
Casimir Dela vigne, dont la versi fi ca tion est si noble, si pure ; vous,
Lamar tine, que la reli gion a toujours si heureu se ment inspiré, nous
refuserez- vous de descendre un moment des hauteurs où vous vous
êtes placés pour venir montrer, dans le champ plus modeste où nous
vous appe lons, le génie de la poésie s’asso ciant à celui de la
bien fai sance ? […] Le pays attend de vous ce nouveau service et sa
recon nais sance vous en récom pen sera. L’éduca tion natio nale dont le
légis la teur vient de doter la France crée une nouvelle branche de
litté ra ture, ouvre une nouvelle carrière, où il vous appar tient, où il
serait beau de vous voir entrer les premiers […].

(AE, janvier- mars 1835, p. 31-32).

Autre diffi culté  : pour que les meilleurs chants fassent effet, il faut
pouvoir correc te ment les présenter aux élèves, ce qui exige des
compé tences musi cales que les maîtres n’ont pas néces sai re ment.
Pour pallier cette lacune, Battelle suggère l’utili sa tion d’un orgue
garan tis sant une repro duc tion fidèle des notes. L’idée d’utiliser des
instru ments (orgue, harmo nium, piano, accor déon, violon) est récur‐ 
rente  : les parti tions publiées  dans L’Ami de  l’Enfance donnent
souvent, avec la mélodie du chant, le relevé d’un accom pa gne ment
instru mental au clavier.

20

Il est un grand nombre de Maîtres qui, réunis sant d’ailleurs toutes les
qualités néces saires pour diriger l’éduca tion de la première enfance,
ne seront pas doués d’une orga ni sa tion musi cale, et n’auront ni assez
de voix ni assez d’oreille pour faire exécuter aux enfants des
exer cices de chant. On a pensé que le moyen de remé dier à cet
incon vé nient serait de venir à leur secours en les accom pa gnant d’un
orgue, qui aura pour effet de procurer aux enfants une distrac tion
agréable. Un orgue devra donc néces sai re ment faire partie du
mobi lier d’une salle d’asile.

(AE, janvier- mars 1835, p. 50).
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Dans le numéro de septembre 1836, un autre article Battelle, proposé
dans la section «  Méthodes et exer cices  », expose des acti vités
ludiques permet tant de «  déve lopper les sens  » de l’enfant et, en
parti cu lier, son ouïe.

21

Un enfant est placé derrière un rideau, tandis que le maître ou un
autre enfant parcourt la classe, une sonnette à la main, et la fait
tinter à diffé rentes distances. À chaque fois qu’elle sonne, on
demande à l’enfant : « À quel endroit a- t-on sonné ? » Et il répond,
suivant sa percep tion : « À la fenêtre, auprès du poêle, contre la table,
sur le gradin » et ainsi de suite. On recon naît par- là, si l’enfant a pu,
par le son qui l’a frappé, juger la distance à laquelle il a été produit, et
cet exer cice l’accou tume ainsi à mesurer l’éloi gne ment par l’ouïe.

Voici un autre moyen qu’on emploie avec avan tage. On cache une
pomme, une noix ou une amande dans un endroit quel conque de la
salle ; on charge un enfant de la cher cher. À mesure qu’il s’approche
ou qu’il s’éloigne de l’objet caché, on frappe, sur un verre, avec un
petit bâton ou une aiguille à tricoter, en augmen tant ou dimi nuant le
son, suivant les circons tances. Si, au moyen de cette indi ca tion,
l’enfant parvient à trouver l’objet, on le lui aban donne et on lui
permet de le manger

(AE, septembre 1836, p. 326-327).

Dans cet article, la ques tion de l’éduca tion de l’ouïe finit par rencon‐ 
trer celle de l’éduca tion musi cale à travers une cita tion  du Médecin
des salles  d’asile du docteur Cerise. Oppo sant la musique au bruit,
Cerise présente la pratique du chant comme un exer cice permet tant
de perfec tionner la sensi bi lité audi tive des enfants. Selon lui, l’éduca‐ 
tion de la sensi bi lité doit amener les enfants à mieux distin guer les
choses qu’ils rencontrent dans leur envi ron ne ment et, par suite, à
inté rio riser de façon plus exacte les choses que l’on veut leur
apprendre. Cette réflexion l’amène à proposer que l’on donne aux
enfants une forma tion musi cale qui inclut l’iden ti fi ca tion, à l’oreille,
des diffé rents inter valles possibles entre deux notes.

22

On peut habi tuer les enfants à trouver l’octave, la quinte, la tierce et
les sept inter valles, afin de les disposer à distin guer le son de l’accord
et celui des sons simul tanés dont l’accord se compose, la mélodie,
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c’est- à-dire la suite des sons, et l’harmonie, qui est une suite
d’accords ayant des inter valles consonants.

(cité dans AE, septembre 1836, p. 328).

Selon Cerise, ce travail de la sensi bi lité et cette éduca tion musi cale
doivent permettre aux enfants de mieux perce voir le carac tère
émotionnel des chants, mais aussi, plus géné ra le ment, de les habi tuer
à faire atten tion à ce qui se passe autour d’eux. Bien que Battelle ne
l’affirme pas de façon expli cite, l’éduca tion de l’ouïe, mais aussi la
forma tion musi cale, émergent ici comme des moyens de préparer les
enfants aux pratiques de chant présen tées plus tôt.

23

Les airs peuvent varier selon les impres sions qu’on désire
commu ni quer aux enfants. Il en est qui les reposent quand leur
intel li gence est fati guée ; d’autres qui les portent à la marche et à
l’action ; il en est aussi qui les rendent ou gais ou tristes, silen cieux
ou bruyants ; en général, les sons sage ment modi fiés peuvent exercer
une grande et utile influence sur les dispo si tions natu relles des
enfants ; ils sont surtout très propres à exciter la sensi bi lité de ceux
qui semblent n’exister que pour eux- mêmes.

(cité dans AE, septembre 1836, p. 328).

Camille Jubé de La Perelle, « De l’ensei ‐
gne ment du chant dans les salles
d’asile » ( janvier- mars, 1846)

En 1846, Camille Jubé de La Perelle relance la réflexion dans un article
inti tulé « De l’ensei gne ment du chant dans les salles d’asile ». Oppo‐ 
sant le chant aux cris, il s’inter roge sur les moyens d’amener les
enfants à chanter juste.

24

Tout le monde sait que les petits exer cices des salles d’asile sont
accom pa gnés de chant ; or, du moment où l’on chante, autant vaut- il
chanter juste et en mesure que de crier faux et sans ensemble. Il
était donc fort utile que le chant fût enseigné dans les salles d’asile.
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(AE, janvier- mars 1846, p. 27).

Cette réflexion l’amène à poser de façon beau coup plus expli cite la
néces sité de donner aux enfants une forma tion musi cale à part
entière. Il s’arrête sur la méthode Duchemin- Boisjousse, qui sera plus
tard recom mandée de façon offi cielle, dans le « Rapport à l’Impé ra‐ 
trice et arrêté réglant le régime des salles d’asile » du 22 mars 1855
(Luc, 1982, p.  116). Telle qu’on nous la présente, la méthode
Duchemin- Boisjousse modé lise l’appren tis sage de la musique sur
celui du langage  : on apprend d’abord à distin guer les choses en les
nommant et, étant capable de nommer les choses, on apprend
ensuite à les écrire et à les lire. Il est donc ques tion d’aller ici beau‐ 
coup plus loin que la simple fami lia ri sa tion des inter valles entre deux
notes recom man dées par Cerise et d’initier les enfants au solfège.

25

« Comment l’intel li gence de l’enfant procède- t-elle pour apprendre à
parler ? Il écoute d’abord ce qui se dit autour de lui ; les sons qui
frappent son oreille, se gravent à peu dans sa mémoire ; il cherche à
les répéter sans trop se rendre compte de leur valeur ; puis enfin, il
leur donne un sens, et parle à son tour.

C’est cet ordre très naturel, très logique, qui fait la base de la
méthode de M. Duchemin- Boisjousse. D’abord il fait entendre des
sons, puis il les fait répéter lorsque l’oreille est assez exercée pour en
saisir les diffé rences ; enfin, il leur apprend à lire et, par consé quent,
à écrire la musique. […]

Ainsi, lorsqu’il fait entendre un inter valle à ses élèves, non seule ment
il le chante, mais en même temps il le nomme ; les enfants répètent
après lui, et gravent ainsi dans leur jeune cerveau, avec une rapi dité
éton nante, et le nom et la chose. Quelques mois ont suffi pour
mettre les enfants de l’asile en état de chanter une leçon où tous les
inter valles renfermés dans une gamme, sont parcourus en montrant
et en descen dant, et de revenir à leur point de départ avec une
justesse parfaite ; justesse véri fiée avec succès au diapason

(AE, janvier- mars 1846, p. 28-29).
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Cette réflexion sur la tech nique vocale n’efface pas cepen dant la
ques tion du réper toire. Pour profiter des effets posi tifs du chant,
savoir chanter ne suffit pas, il faut aussi chanter les bonnes chan sons.
Oppo sant les chants édifiants valo risés par le minis tère de l’Instruc‐ 
tion publique à la vulga rité des chants popu laires répandus chez les
ouvriers, Jubé de  la  Perelle renou velle l’appel de Battelle pour la
consti tu tion d’un réper toire de chants édifiants que les enfants pour‐ 
ront toujours chanter une fois adulte.

26

Sur tous les points de notre beau pays s’élevaient des géné ra tions
façon nées, prépa rées pour une instruc tion musi cale plus étendue, et
capable d’appré cier les nobles efforts tentés par M. le ministre de
l’Instruc tion publique, qui par l’insti tu tion d’un concours musical,
cherche à leur préparer une suite de chants usuels, reli gieux et
histo riques, appelés à remplacer les chan sons mauvaises dans leurs
formes, perni cieuses en leur fond, et que répètent l’enfant, l’adulte,
l’ouvrier. Ainsi concour raient vers un même but d’utilité pratique
incon tes table le modeste ensei gne ment des salles d’asile, et les
travaux plus relevés de la commis sion des chants reli gieux et
histo riques, qui, se prêtant un secours mutuel, parvien drait à rendre
plus morales et plus intel li gentes toutes ces jeunes géné ra tions,
espoir de la patrie

(AE, janvier- mars 1846, p. 27).

Chez Battelle comme chez Jubé de la Perelle, la réflexion sur le chant
aboutit donc à celle de la consti tu tion d’un réper toire de chant
propre à nourrir l’ensei gne ment moral des élèves. La parti cu la rité du
chant, c’est qu’il doit permettre d’amener les élèves à vouloir ce qu’ils
doivent en mêlant le plaisir de chanter à des contenus linguis tiques
ou des compor te ments ayant une valeur norma tive. Les chants asso‐ 
ciés aux dépla ce ments et à la mémo ri sa tion sont ici asso ciés aux
mêmes enjeux en ceci qu’ils corres pondent aux devoirs de l’élève et
donc que, en chan tant l’alphabet, il est de nouveau ques tion de
vouloir ce que l’on doit faire. Cet objectif de mora li sa tion reflète tout
à fait l’esprit de la poli tique éduca tive de la monar chie de Juillet,
portée par Fran çois Guizot, qui cherche à stabi liser l’ordre social et à
écarter le risque d’une nouvelle révo lu tion en ratio na li sant les masses
par l’instruc tion morale et scien ti fique (Rosan vallon, 1985  ;
Kahn, 2020).

27
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Les articles étudiés ici montrent encore comment l’objectif de mora li‐ 
sa tion par le chant débouche sur des réflexions concer nant l’appren‐ 
tis sage du chant pour lui- même : pour que le chant atteigne son but,
il faut que les enfants soient capables de bien chanter, ce qui suppose
une instruc tion musicale.

28

1858-1869 : le tour nant esthé tique
du chant des salles d’asiles

V. Badé, « Chant et poésie dans les
salles d’asile » (avril 1858)

On trouve deux articles sur le chant dans le numéro d’avril 1858. Le
premier, inti tulé « De l’ensei gne ment musical dans les salles d’asile »,
revient sur la ques tion de la forma tion musi cale des enfants, compa‐ 
rant l’appren tis sage du solfège à celui de la lecture.

29

Les premiers essais du petit peuple des salles d’asiles dans l’art
d’exprimer par le chant les senti ments purs et élevés ont une
sérieuse impor tance. Ils sont le début de cette première éduca tion
tech nique, par laquelle parviendra le goût musical si rependu dans
les pays voisins. Qu’on se le dise, il faut que peu à peu les enfants en
viennent à lire la musique aussi natu rel le ment et aussi faci le ment
qu’ils lisent une page quel conque d’un livre ; si on les initiait de
bonne heure à cette lecture, et si on la pour sui vait avec suite, la
connais sance pratique des notes n’offrait pas d’obstacle plus
insur mon table que la connais sance des lettres

(AE, avril 1858, p. 180).

La méthode Duchemin- Boisjousse, mise une fois de plus en avant, est
alors présentée comme une méthode qui continue d’évoluer, notam‐ 
ment en s’enri chis sant des propo si tions de Laure Collin concer nant
l’adop tion de chants à deux voix (figure  4), «  l’une chantée par les
filles, l’autre par les garçons » (AE, avril 1858, p. 181). Nouveauté inté‐ 
res sante  : ces nouvelles propo si tions sont justi fiées par l’évoca tion
d’essais en classes jugés concluants, illus trant ainsi la façon dont ces
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réflexions norma tives sur le chant peuvent s’enra ciner dans des
obser va tions ponc tuelles, mais concrètes.

[Mlle Collin] imagina une méthode, comme une sorte d’exten sion
complé men taire [à la méthode Duchemin- Boisjousse], une méthode
d’harmonie très élémen taire […]. Les épreuves tentées, et
défi ni ti ve ment conti nuées à l’asile Saint- Pierre du quar tier Saint- 
Antoine, portèrent tous les fruits qu’en pouvait espérer Mlle Colin
[sic]. […]

[M. Duchemin- Boisjousse] composa des chants simples à deux
parties seule ment, sur lesquels se récitent la numé ra tion, la
multi pli ca tion, l’alphabet, l’épel la tion, etc. ; et il choisit pour cette
nouvelle étude la salle d’asile de la rue Traver sière Saint- Antoine. J’ai
assisté à une de ces épreuves

(AE, avril 1858, p. 180).
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Figure 4. « Le sommeil de Jésus », parti tion publiée dans le numéro de L’Ami

de l’Enfance de mars 1859

On voit ici que la mélodie se fait à « à deux parties », c’est- à-dire à deux voix.

Biblio thèque natio nale de France.

L’article évoque aussi l’impor tance d’adapter les chants des salles
d’asile à l’ampli tude vocale des enfants : « aucune phrase harmo nique
ne dépasse sept notes  »  (AE, avril 1858, p.  183). Cette nouvelle
exigence illustre déjà quelque chose que nous obser ve rons tout
autre ment dans l’article suivant : les chants des salles d’asile doivent
être adaptés aux capa cités vocales natu relles des enfants ; il ne suffit
plus que leur mélodie et leurs paroles soient belles.

31

Le deuxième article du numéro, signé par V. Badé, s’inti tule « Poésie
et chant dans les salles d’asile ». Il revient sur la dimen sion expres sive
du chant  : union de la musique et de la poésie, le chant est un
« langage » permet tant d’exprimer des émotions.

32
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On a tout dit sur le rôle qui doit être réservé à la poésie et au chant
dans les salles d’asile et sur les ressources que présente l’union de
ces deux arts pour instruire les enfants et pour les charmer. Dans
tous les pays et dans tous les temps, les senti ments vifs, les émotions
profondes se sont exprimés par les chants. Comment les enfants
chez qui vibrent si forte ment les cordes que l’âge rend trop souvent
insen sibles n’éprouveraient- ils point parti cu liè re ment le besoin de
mani fester par le langage musical les sensa tions qui les frappent de
toutes parts ?

(AE, avril 1858, p. 180).

Pour tant, observe Badé, le chant des salles d’asiles ne fait pas toujours
honneur à cette dimen sion artis tique, notam ment lorsqu’on fait
chanter des chants reli gieux quand la classe est agitée.
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[…] quand est- ce que l’on chante dans un asile ? n’est- ce pas,
j’excepte le cantique ou prière qui précède la leçon, n’est- ce pas
pendant les marches et contre marches, au milieu du bruit ? Or, je
vous le demande […] est- il bien séant de chanter les louanges de
Dieu au milieu du tumulte et du tapage ? Quelles impres sions
produisent les ainsi jetées au vent ? Et n’est- il pas à craindre que la
prière ainsi faite ne paraisse bientôt une de ces forma lités banales
qu’on accom plit ou qu’on néglige à son gré ?

(AE, janvier- mars 1858, p. 206).

Quand le chant ne corres pond pas aux circons tances, il manque son
but  : il n’a plus de prise émotion nelle et ne suscite aucun enga ge‐ 
ment. Ici aussi, mais d’une tout autre manière, le chant doit être
adapté aux enfants en étant ajusté au contexte dans lequel ils
se trouvent.

34

À la place des chants prétendus pieux dont nous parle rons ici, ne
vaudrait- il pas mieux, pendant les évolu tions bruyantes, faire réciter
des couplets en harmonie avec les circons tances ? Ce sera dans
d’autres instants qu’il sera bon d’entendre les hymnes à la Sainte
Vierge, à l’Enfant Jésus, hymnes si douces dans les bouches
enfan tines lorsque ces bouches sont véri ta ble ment les inter prètes du
cœur. […] Non, pendant que les enfants marchent, frappent du pied,
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battent la mesure en se dandi nant, ils ne peuvent s’adresser
sérieu se ment à Dieu. Mettez donc ces instants à profit pour
incul quer des chants moraux, mais gais, inspirés par les situa tions les
plus vulgaires de la vie, mais dont la forme soit assez soignée et assez
pure pour plaire […]

(AE, janvier- mars 1858, p. 206).

Ici aussi, ces propo si tions s’appuient sur des essais concrets dont le
compte rendu permet de donner au lecteur une idée de la démarche
à suivre pour ensei gner un chant dans une salle d’asile.

35

Comment s’y prendre pour graver un chant tant soit peu long dans
de si petites cervelles ? Permettez- moi de vous raconter simple ment
ce que j’ai fait moi- même et quel résultat j’ai obtenu.

J’ai commencé par bien apprendre paroles et musique, afin que la
surveillance géné rale ne souf frît pas de l’occu pa tion parti cu lière que
j’allais entre prendre. Puis, avant l’heure de la classe, c’est- à-dire de 8
à 9 heures, je réunis sais autour de moi quelques moni teurs ou
moni trices auxquels j’avais appris les vers un à un, mot à mot,
redres sant la mauvaise pronon cia tion et ne lais sant échapper aucune
faute. Quand le premier couplet était su, on atta quait le second, et
ainsi de suite […]. Aux premiers enfants j’en adjoi gnais d’autres
succes si ve ment, les choi sis sant parmi les plus âgés, je m’assu rais
ainsi un concours très effi cace. Ceci fait, je m’occu pais de l’air, de la
musique ; mais cette seconde partie du travail nous occu pait non au
préau en en petit comité, mais en classe, à l’estrade, alors que toutes
les oreilles écou taient, et que le silence le plus profond était établi

(AE, janvier- mars 1858, p. 206).

On relè vera l’atten tion parti cu lière au fait que les enfants connaissent
bien les paroles du chant et qu’ils les prononcent correc te ment. Cette
atten tion annonce certaines réflexions de Kergo mard sur les compé‐ 
tences langa gières impli quées dans le chant – apprendre à chanter
est aussi une façon d’apprendre à parler.
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Pauline Beau chet, « De l’influence de
l’art en éduca tion » (novembre 1869)
Dans une série d’articles publiés entre novembre 1869 et mars 1870
inti tulée «  De l’influence de l’art en éduca tion  », Pauline Beau chet
relance la réflexion sur les exer cices de sensi bi lité, propo sant à son
tour une série de jeux pour perfec tionner le sens de l’ouïe.

37

Rien de plus aisé que de varier de mille manières les expé riences se
ratta chant aux phéno mènes de l’ouïe. Vous frappez, par exemple, sur
le marbre d’une cheminée avec des ciseaux, un manche de couteau,
un verre à boire, du verre ou du métal que vous venez de frapper. En
très peu de temps vous obtien drez d’excel lents résul tats, pourvu que
les exer cices soient bien gradués et que votre élève soit fami lia risé
avec les voix et les bruits qu’on lui fait entendre, car si vous allez
cher cher, pour frapper un coup, un corps qui lui soit tout à fait
étranger, il ne pourra rien dire, sinon (ce serait très- beau) qu’il ne
voit pas ce qui a produit le son. Mais l’enfant est toujours très humilié
de dire : je ne sais pas, et un vague instinct se révolte en lui quand il
sent qu’on lui demande l’impossible

(AE, janvier 1870, p. 206).

Comme Battelle, Beau chet consi dère l’éduca tion des sens comme une
façon d’apprendre aux enfants à bien distin guer les choses qui se
trouvent dans son envi ron ne ment et, par la suite, faci litent pour lui
l’accès à la charge émotion nelle des œuvres musi cales. On notera
cepen dant que, chez Beau chet, cette réflexion prend une tour nure
beau coup plus esthé ti sante  : l’éduca tion des sens doit permettre de
déve lopper le « goût du beau » (AE, novembre 1869, p. 25). En plus de
contri buer à l’éduca tion physique et morale de l’enfant, l’éduca tion
des sens parti cipe aussi de son éduca tion esthétique.

38

Nous ne sommes pas tous destinés à exécuter des monu ments, des
statues, des tableaux, des sympho nies ; mais nous sommes tous
destinés à voir et à entendre les belles œuvres, à en jouir, à les juger,
à nous élever par notre commu nion avec les plus hautes pensées des
poètes, des musi ciens, des sculp teurs, des peintres. Nous avons tous
des sens qu’il faut respecter si nous ne voulons pas qu’ils nous
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mentent et qu’ils nous abusent. Nous avons autour de nous un petit
monde à éclairer, à embellir, et une part de l’avenir à préparer. N’y a- 
t-il pas de quoi tres saillir d’émotion, à l’idée que nous avons le
pouvoir de léguer à nos succes seurs des joies si hautes, si pures : et
de faire éclore des fleurs de beauté qui réjoui ront les yeux des
vivants, quand nous serons endormis ?

(AE, novembre 1869, p. 206).

Badé et Beau chet appro fon dissent ici mani fes te ment les propo si tions
précé dentes en y ajou tant une dimen sion esthé tique. Ici, il n’est plus
simple ment ques tion d’asso cier un plaisir musical à un contenu
linguis tique, mais de mettre en réso nance l’émotion d’une belle
mélodie avec la vérité morale des paroles. Ces consi dé ra tions
amènent nos auteurs à repenser non seule ment les exigences esthé‐ 
tiques des chants (en pres cri vant des chants poly pho niques), mais
aussi à réflé chir aux façons d’enca drer l’appren tis sage des paroles
pour que celui- ci soit plus effi cace. Ce nouvel intérêt pour la forma‐ 
tion esthé tique de l’enfant peut sans doute s’expli quer partiel le ment
par la récep tion de la méthode Fröbel en France depuis la visite de
Bertha von  Marenholtz- Bülow à Paris en 1855. D’inspi ra tion roman‐ 
tique, la méthode Fröbel, celle des jardins d’enfants alle mands, lie en
effet la forma tion esthé tique de l’enfant à sa forma tion morale (Alvis,
2021 ; Fröbel, 1909).
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1882-1896 : une pratique liée à
l’appren tis sage du langage

Pauline Kergo mard, « La musique à
l’école mater nelle » (1882)

Dans le numéro 15 d’avril 1882, un premier article de Pauline Kergo‐ 
mard sur le chant, inti tulé « La musique à l’école mater nelle », s’inter‐ 
roge sur la mauvaise répu ta tion des Fran çais quant à leurs compé‐ 
tences musi cales  – les Fran çais, dit- on, manque raient «  d’instinct
musical ». Pour Kergo mard, il n’y a aucune raison de natu ra liser cette
faiblesse  : les Fran çais chantent mal parce qu’ils n’apprennent pas
à chanter.
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Pour tant, le peuple de France ne chante pas. S’il ne chante pas, c’est
parce qu’on ne lui inculque pas le goût du chant, mais non pas,
comme on le répète à la légère, « parce qu’il n’a pas l’instinct
musical », « parce qu’il n’est pas né musi cien ». L’enfant, avec une
faci lité merveilleuse, se façonne d’après le milieu dans lequel il vit.
Voulez- vous qu’un enfant soit musi cien ? Faites- lui un milieu
musical. […] Si nous voulons que les enfants chantent, faisons- 
les chanter

(AE, janvier 1870, p. 206).

Pour Kergo mard, l’appren tis sage du chant suppose que les ensei‐ 
gnants aient d’abord une certaine forma tion musi cale, qu’ils soient
non seule ment initiés à la pratique instru men tale (elle défend longue‐ 
ment la néces sité d’apprendre le piano à l’école normale), mais aussi
qu’ils aient un minimum de goût artis tique. L’insti tu teur, dit Kergo‐ 
mard, « doit être un artiste ».

41

Donc : étude du chant à l’école normale, étude tout aussi obli ga toire
d’un instru ment, et, concur rem ment éduca tion du goût par de
fréquentes audi tions de bonne musique. L’insti tu teur doit être un
artiste, et ici j’entends par artiste, non pas un indi vidu que l’art
émeut, que l’art élève moralement

(AE, 1  octobre 1881, p. 99).er

Reve nant succinc te ment sur les objec tifs que le chant permet de
concré tiser, on constate d’abord que les usages du chant que Battelle
pouvait mettre en avant en 1835 (disci pline, mémo ri sa tion, mora li sa‐ 
tion) sont toujours d’actua lité en 1882. Un nouvel objectif, qui
s’annon çait déjà timi de ment chez Badé, s’ajoute toute fois à la liste : le
chant est aussi un bon exer cice de prononciation.

42

Pour quoi doivent- ils chanter ? […] Ils doivent chanter parce que,
dans nos écoles mater nelles si encom brées d’élèves, le chant est un
des meilleurs auxi liaires de discipline.

Ils doivent chanter, parce que le chant grave dans leurs souve nirs,
d’une manière inef fa çable, la plupart des leçons qu’on leur a faites.
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Ils doivent chanter, parce que le chant est un excellent exer cice
de prononciation.

Mais ils doivent chanter, parce que la musique donne du courage aux
faibles et exalte celui des forts ; parce que c’est une langue idéale, qui
rend plus beau ce qui est beau, et meilleur ce qui est bon

(AE, 1  octobre 1881, p. 99).er

Kergo mard se distingue cepen dant de ses prédé ces seurs en consi dé‐ 
rant que l’appren tis sage du chant ne doit pas prendre la forme d’un
appren tis sage théo rique. Ce qui compte en premier lieu, c’est que
l’enfant comprenne les paroles, sans quoi on ne peut attendre de lui
un chant authen ti que ment expressif, où il exprime ses « sentiments à
lui ».
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Oh ! vous m’avez déjà devinée ! vous savez, j’en suis sûre, à fond toute
ma méthode. À l’école mater nelle, l’enfant doit chanter comme
l’oiseau chante ; il ne saurait être ques tion pour lui de théorie.

Il faudra d’abord qu’il aime le chant que vous voudrez lui ensei gner.
Mais pour l’aimer, il faut qu’il le connaisse : chantez- le-lui, une fois,
puis une autre, puis une autre encore, pas coup sur coup, au moins !
Mais de temps en temps, comme récompense.

Les paroles jouent un grand rôle dans un chant, elles ont aussi leur
rôle péda go gique. L’enfant devra en comprendre non seule ment le
sens général, mais le sens de chacun des mots en parti cu lier. Ces
paroles seront l’expres sion de senti ments à lui et non de senti ments
factices ; elles amène ront une larme dans ses yeux ou le sourire sur
ses lèvres. L’expres sion juste, les nuances vien dront dès lors, presque
d’elles- mêmes. Un petit enfant qui m’est cher, et auquel je reproche
souvent de se tenir voûté, me disait un jour : Quand je chante
quelque chose de la France, je me tiens fier !

(AE, 1  octobre 1881, p. 99).er
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Pauline Kergo mard, « Chants et évolu ‐
tions » (1896)
Dans un article du publié dans le numéro du 1  février 1896, inti tulé
«  Chants et évolu tions  », Kergo mard exprime à nouveau ses réti‐ 
cences pour les méthodes à la Duchemin- Boijousse. Ce type de
méthode reste mani fes te ment assez popu laire à l’époque de Kergo‐ 
mard. En 1883, Caro line de  Barreau publiera quatre articles où elle
présen tera la méthode Collin qui, dans les grandes lignes, est une
méthode Duchemin- Boijousse actua lisée, où il est ques tion de former
l’oreille musi cale de l’enfant, mais aussi de lui apprendre à lire et à
écrire des notes sur une portée.
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L’éduca tion de l’oreille n’existe pas à l’école mater nelle ;
l’ensei gne ment du chant y est extrê me ment négligé. On chante et
c’est tout. Il vaudrait mieux, en ce cas, ne pas chanter.

C’est étrange ! Mais au moment même où j’écris ces lignes, je
m’aper çois que, pendant les dix- sept années qui se sont écou lées
depuis que j’inspecte, je ne suis jamais arrivé dans une école au
moment où une maîtresse ensei gnait un chant ; j’ai bien assisté à
contre cœur à la lecture des notes, j’ai même entendu réciter une
défi ni tion de la musique, mais, je le répète, je ne suis jamais arrivée
au moment de l’étude d’un chant ; les emplois du temps sont, me
semble- t-il, muet à ce sujet. Ce n’est pas d’eux- mêmes pour tant que
les enfants de quatre à six ans possèdent un chant nouveau !

(AE, 1  février 1896, p. 132).er

Si Kergo mard refuse ce type de méthodes, c’est que celles- ci laissent
de côté la ques tion des paroles. Selon elle, pour tant, le chant est
avant tout un exer cice de langage. Comme cela a été relevé précé‐ 
dem ment, la dimen sion expres sive du chant s’enra cine dans la
compré hen sion, ce qui s’y énonce.
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Il y a d’abord l’étude des paroles, et il suffit d’écouter les enfants qui
chantent, pour se rendre compte qu’elles sont en général étran gères
au gros de la troupe. Le premier couplet, passe encore ! le refrain va
à peu près tout seul, ma le second couplet ! mais le troi sième, s’il y en
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a trois !… La défec tion est complète. C’est la direc trice seule qui
chante, et, grâce au bruit d’une centaine de pieds, on ne l’entend
pas. […]

L’étude des paroles a donc une grande impor tance et elle se
décom pose comme celle des poésies :

1° Récit en prose de la petite fable, du petit conte, du petit drame qui
en est le sujet ; 
2° Recons truc tion par les enfants ; 
3° Lecture des vers par la maîtresse ; 
4° Étude des vers par l’audi tion, en commen çant par un enfant qui
arti cule bien, en conti nuant par un second, puis un troi sième, puis
par tout le monde ; 
5° Exer cice spécial pour ceux qui ont une certaine diffi culté ; pour
ceux qui ont moins de mémoire ou qui prononcent mal ; 
6° Étude du chant, non pas d’un bout à l’autre, mais par phrases
musi cales ; non pas par tous les enfants à la fois, mais par sélec tion,
comme nous l’avons indiqué pour l’étude des paroles, en écou tant
chaque son, comme naguère on écou tait chaque mot, en faisant
recti fier tout son faux, comme l’on a fait recti fier tout mot
mal prononcé

(AE, 1  février 1896, p. 132).er

L’essen tiel de la séquence péda go gique proposée ici par Kergo mard
concerne l’étude des paroles de la chanson  : il faut d’abord les
comprendre, puis savoir bien les prononcer et, enfin, les mémo riser.
La dimen sion propre ment musi cale arrive plus tard, en contrô lant et
en corri geant la perfor mance de l’enfant, mesures après mesure, sans
consi dé ra tions théo riques. Cet ancrage du chant dans le domaine des
exer cices de langage et les articles de la revue se situe à un autre
niveau : entre 1891 et 1896, la revue publiera un peu moins d’une tren‐ 
taine de chants, tous composés par Henriette- Suzanne Brès et Laure
Collin, à mettre en lien avec un conte du même titre, presque
toujours écrit par Brès (figure 4).
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Figure 5. « Radis rose », parti tion publiée dans L’Ami de l’Enfance du

1  juin 1892 6

Source gallica.bnf.fr / BnF. https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5756154t/f12.item.

er

Cette inscrip tion nouvelle du chant dans le domaine des exer cices de
langage est, une fois de plus, tout à fait cohé rente avec les évolu tions
péda go giques de l’époque. À cette période, les articles  de L’ami
de  l’enfance mettent la maîtrise du langage au centre de presque
toutes les situa tions péda go giques : dans le chant, mais aussi dans les
jeux, les leçons de choses, les récits, etc. Cette préoc cu pa tion pour le
langage doit certai ne ment être mise en rela tion avec le projet d’unifi‐ 
ca tion linguis tique qui fait partie de la poli tique éduca tive de la Troi‐ 
sième Répu blique. Dans un rapport aux acadé mies de Toulouse, de
Cler mont et de Bordeaux en 1881, Kergo mard fait de la ques tion de
l’appren tis sage de la langue fran çaise une ques tion péda go gique
d’actua lité :
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Les enfants ne comprennent pas. Au moins dans les régions que j’ai
inspec tées ils ne comprennent pas et, en effet, ne peuvent pas
comprendre. Si nous traçons une ligne trans ver sale qui, partant de
l’embou chure de la Garonne, abou tisse aux Alpes, nous avons au sud
toute une partie de la France où l’on parle un dialecte quand ce n’est
pas une langue, comme le basque. Quelques grandes villes font
excep tion, il est vrai, mais ici je géné ra lise. Les enfants parlent patois
chez eux, dès qu’ils peuvent parler ; ils entendent le patois dans la
rue, sur la route, aux champs ; c’est leur langue à eux. Quand ils
arrivent à l’école mater nelle, on leur parle fran çais et l’on fait bien.
Mais que leur dit- on en fran çais ? Leur parle- ton des vête ments
qu’ils portent, de la nour ri ture qu’ils mangent, de leur animal favori,
de leur jouet de prédi lec tion ? S’adresse- t-on à leur intel li gence
d’enfants, à leurs senti ments d’enfants ? Leur donne- t-on des mots
pour exprimer ce qu’ils voient, ce qui les inté resse, ce qu’ils
craignent, ce qu’ils aiment ?

(cité dans Kergo mard & Kergo mard, 2000, p. 343) 7

Conclusion
Cette brève explo ra tion de L’Ami de  l’Enfance a permis de constater
comment les objec tifs péda go giques que l’on attache à la pratique du
chant ont pu varier en suivant les préoc cu pa tions péda go giques de
cette époque. Malgré ces varia tions, l’objectif de mora li sa tion reste lié
à la pratique du chant.
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Mais il faut sans doute ici dire encore un mot de l’expres sion « mora‐ 
liser  ». Mora liser, au sens clas sique, cela veut dire amener une
personne ou un groupe de personnes à agir d’elle- même  /  de soi- 
même par devoir. L’homme moral, c’est cet homme capable d’auto- 
contrainte, qui n’a pas besoin d’être sous la menace d’une auto rité
exté rieure pour faire ce qu’il doit faire. Ici, l’homme moral, c’est l’indi‐ 
vidu auto nome au sens kantien  : c’est une personne capable de
s’obliger elle- même.
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La mora li sa tion kantienne, comme, d’ailleurs, la morale laïque de
l’école primaire de la Troi sième Répu blique, est cepen dant une
morale qui est censée s’acquérir par l’exer cice de la raison  : c’est en
compre nant ce que l’on doit faire qu’on s’appro prie les règles morales.
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Les textes que nous venons d’examiner nous amènent dans une autre
direc tion. Pour les enfants d’âge présco laire, il ne peut être ques tion
de faire comprendre les règles. On peut néan moins les faire aimer.
Dans les salles d’asiles et à l’école mater nelle, le moteur de la forma‐ 
tion morale, c’est l’affectivité.

Les propo si tions péda go giques  de L’Ami de  l’Enfance sur le chant
illus trent une des formes que cette éduca tion affec tive peut prendre.
La parti cu la rité du chant, c’est qu’il permet simul ta né ment d’insti tuer
un lien affectif et de l’exprimer. Dans un premier temps, le chant
amène l’enfant à asso cier une émotion à un contenu ou à une action.
Dans un second temps, le chant exprime l’émotion que suscite ce
contenu ou cette action. La propo si tion peut laisser scep tique : rien
ne garantit avec certi tude que l’enfant qui chante aille vrai ment plus
loin que le plaisir de chanter une mélodie qui lui plaît. Les propo si‐ 
tions de Bauchet et de Kergo mard suggèrent que, pour autant que
l’on insiste tant pour que l’enfant connaisse les paroles de la chanson
et qu’il les comprenne, il doit bien arriver que l’enfant chante sans
vrai ment bien comprendre ce qu’il chante. Il est donc tout à fait
possible que ce que l’on cherche à insti tuer par le chant échoue
complè te ment – et c’est sans évoquer la possi bi lité d’une expres sion
hypo crite capable de feindre l’enthou siasme. Il n’empêche que de
telles attentes, avec ses limites, attestent d’une volonté d’amener les
enfants dans un régime d’action autonome.
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La stra tégie qui consiste à cher cher des preuves de l’auto nomie
scolaire de l’enfant à travers des actes d’expres sion de soi, si elle est
toujours criti quable, reste cepen dant d’actua lité. Le récent travail
d’Amélia Legavre (2022) sur l’expres sion de soi dans les écoles alter‐ 
na tives montre, dans un tout autre contexte, que c’est sur la base
d’atti tudes iden ti fiées comme des actes d’expres sion de soi (affectif
ou discursif) que les ensei gnants recon naissent l’auto nomie de leurs
élèves. En ce sens, l’examen des pratiques de chants pres crites  au
XIX  siècle pour rait bien servir de point de départ à une réflexion plus
globale sur les attentes d’auto no mies et d’expres sion de soi en
milieu scolaire.
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NOTES

1  J’appelle ici « péda gogue » tout acteur contri buant à la réflexion collec tive
sur les normes scolaires. En ce sens, tous les auteurs de la  revue
L’Ami d’enfance sont des pédagogues.

2  Les établis se ments recensés dans l’article « Statis tiques des salles d’asiles
de France » (AE, janvier 1836) accueillaient entre 100 et 300 enfants.

3  Par exemple dans un article du numéro d’avril 1858 qui nous occu‐ 
pera bientôt.

4  Le chant « Ah! vous dirai- je maman » a pour tant un défaut en ceci qu’il ne
permet pas à coup sûr d’amener les élèves à diffé ren cier les lettres entre
elles  : la varia tion ryth mique sur «  L- M-N-O-P  » amène inci dem ment
certains élèves à consi dérer cet ensemble de lettres comme une lettre
unique, erreur qui exigera ensuite un effort de remé dia tion de la part des
ensei gnants pour être corrigée (par exemple en propo sant un exer cice
alter natif, comme énoncer l’alphabet en frap pant dans les mains).

5  « Hymne au Sauveur » et « Ma Mère » dans L’Ami de l’Enfance, mai 1836,
p. 32-35, https://books.google.fr/books?id=i8IWz66HV3oC&pg=PA34.

6  Dans le même numéro, un conte, égale ment inti tulé « Radis rose », signé
par Brès, est publié.

7  Pour aller plus loin sur ce sujet, cf. Jacquet- Pfau, 2014.
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Cet article propose d’examiner l’évolu tion des discours péda go giques sur le
chant dans les articles de L’Ami de l’Enfance, sur l’ensemble de la période de
paru tion de la revue (1835-1896). Son hypo thèse est que, si ces articles
rendent compte d’une diver sité d’usages du chant et de méthodes pour le
mettre en place, il est toujours ques tion de le consi dérer comme un moyen
d’amener les enfants à mani fester émotion nel le ment leur enga ge ment. En
conclu sion, l’article aborde la possi bi lité d’utiliser certains concepts de la
socio logie contem po raine comme des concepts compa ra tifs permet tant
d’analyser de façon géné rale les propo si tions présco laires modernes.

Vergnon, Marie (2023). Aux sources
britanniques des salles d’asile
françaises. Recherches en éducation, 50,

8-16.
https://doi.org/10.4000/ree.11461.

https://books.google.fr/books?id=i8IWz66HV3oC&pg=PA34
https://doi.org/10.4000/ree.11461


Le rôle du chant dans L’Ami de l’Enfance (1835-1896)

English
This article proposes to examine the evol u tion of pedago gical discourses on
singing in the articles of “L’Ami de l’Enfance”, throughout the entire period
of the journal’s public a tion (1835-1896). Its hypo thesis is that, while these
articles account for a diversity of uses and methods of singing, it consist‐ 
ently emphas izes consid ering this prac tice as a means of encour aging chil‐ 
dren to express their emotional engage ment. In conclu sion, the article
explores the possib ility of util izing certain concepts from contem porary
soci ology as compar ative tools to analyze modern preschool proposals in a
general sense.

INDEX

Mots-clés
éducation, préscolaire, chant, expression de soi, autonomie, modernité

Keywords
education, preschool, singing, self-expression, autonomy, modernity

AUTEUR

Benoît Peuch
Doctorant en philosophie et sciences sociales, EHESS (LIER-FYT).
IDREF : https://www.idref.fr/278968635

https://www.ouvroir.fr/lpa/index.php?id=791

